












































































retenus: le Zeleny, qui mesure 
le gonflement des protéines du 
blé (et qui est très favorable au 
blé allemand) et le W, indiquant 
la capacité de la farine à la fabri­
cation du pain (et là, c'est bien 
sûr le blé français qui est 
champion). 
Une « bouleuse n, machine à 
mesurer la capacité plastique des 
pâtes vient compléter, par un test 
permettant de classer de « col­
lante et" machinable » jusqu'à 
« non collante et non machina­
ble », cet arsenal communautai­
re. 
Mais, même résultant de com­
promis, cette définition qualita­
tive n'est établie qu'en fonction 
d'un seul usage final: la fabri­
cation de pain; ce qui n'a pas 
forcément valeur universelle si 
l'on a une vision mondiale. 
Pourtant, c'est parce qu'il répon­
dait à ces normes communautai­
res que notre blé régional a pû, 
en 1987 et avec une livraison de 
100 000 tonnes, partir à la recon­
quête du marché Egyptien, 
naguère perdu au profit des 
Américains. 

Adapter la qualité 
aux exigences 
nouvelles 
Reste qu'en Egypte on mange des 
galettes et que, pour nombre de 
pays en développement, la valeur 
nutritive de la farine importe plus 
que sa capacité à être transfor­
mée en belles baguettes dorées et 
croquantes. Alors, faudra-t-il 
définir d'autres critères de qua-

lité, dictés par les usages finaux 
dans les pays de destination? La 
question est posée. Plusieurs élé­
ments militent en faveur de la 
nécessité d'y répondre. D'abord, 
le fait que l'époque semble défi­
nitivement révolue où l'on 
« fourguait » à l'exportation les 
marchandises de qualité infé-

rieure et qui, de ce fait, ne trou­
vaient pas de débouchés sur 
place. Ensuite, la situation de 
sur-production générale qui 
amène déjà et amènera encore 
plus à ce que la qualité prime sur 
la quantité. Enfin, l'évolution 
prévisible de l'attitude commu­
nautaire européenne vers un 
désengagement par rapport à la 

distribution de subventions, qui 
a tendance à virer au gouffre sans 
fond. 

Adapter la production à des exi­
gences nouvelles est toujours con­
traignant. Mais, si tel devait être 
le cas, notre région, qui a der­
rière elle une grande expérience 

des techniques culturales de qua­
lité et recouvre déjà à des varié­
tés bien adaptées, ne serait sans 
doute pas la plus mal placée face 
à cette nouvelle donnée qui pour­
rait se résumer par la formule: 
« si plus de qualité, plus de 
vente ». • 

Roger-Pierre Bonneau 

Appareil T.R_D.S. 
servent à déterminer 
l'humidité. 

Test Zeleny 
pour déterminer 
l'indice de gonflement 
des protéines. 
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« le Domaine 
de la Combe 
à Saint-Yrieix 
a un petit air 
d'université 
américaine; 
c'est le complément 
naturel du CNBDI 
et du Salon 
de la Bande Dessinée Il . 

* CNBD! : Centre National de la 
Bande Dessinée qui a été présenté 
dans les deux précédents numéros 
de« L 'Actualith (pages 14 et 22). 
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ANGOULEME: 
~ 

LE TECHNOPOLE DE L'IMAGE 

Avec ses petits pavillons aux lar· 
ges baies vitrées, son gazon bien 
tondu et ses grands arbres, le 
Domaine de la Combe à Saint­
Yrieix près d'Angoulême a un 
petit air d'université américaine. 
On y étudie, certes, mais on pro­
duit également. Des images de 
synthèse, des « story-board » de 
bande dessinée, des films vidéo. 
Technopôle de l'image né de la 
volonté d'une équipe, le 
Domaine de la Combe est le 
complément naturel du CNBDl* 
et du Salon de la Bande Dessi­
née, Angoulême la « Ville qui vit 
en ses images» est en passe de 
devenir la capitale de l'Image. 
Les remparts sont aux dessina­
teurs ce que la Croisette est aux 
cinéastes. Le pari est aujourd'hui 
presque gagné. 

« On ne peut négocier mainte­
nant avec une chaîne de télévi­
sion sans que ses responsables 
sachent que notre ville possède 
une chaîne de l'image ». Ce 
constat, Maximum Vidéo a su en 
tirer profit. Son contrat avec 
Bouygues lui a procuré une helle 
carte de visite (L'Actualité n° 2). 
IDDH, grand nom du dessin 
animé a pose ses pinceaux et ses 
pots de gouache au Domaine de 

la Combe pour la même raison. 
Le producteur de « Clémentine» 
et de « Cobra », diffusés sur Al, 
reste très discret sur son implan­
tation à Angoulême. La même 
discrétion est de mise au Syndi­
cat Mixte, principal interlocuteur 
des sociétés installées au 
Domaine. Mais l'accord conclu 
entre ces deux partenaires est, 
semble-t-il, garanti par les chaî­
nes de télévision pour la produc­
tion d'une série de dessins ani­
més. Les responsables du Syndi­
cat Mixte, tout comme Bruno 
Huchez, PDG d'IDDH, ont pro­
mis de faire toute la lumière sur 
les productions réalisées à Saint­
Yrieix dès l'automne, C'est-à­
dire bientôt. En attendant, une 
trentaine de personnes réalisent 
les décors, depuis plusieurs mois. 
sous la direction de Reza 
Ghezeelbash. 

Point de mystère par contre à 
LEDA. La jeune société d'ingé­
niérie a souffié depuis peu sa pre­
mière bougie. Elle doit son suc­
cès à un ingénieux système de 
contrôle de qualité pour les rota­
tives, en imprimerie. Basée sur 
l'imagerie vidéo et l'analyse 
informatique de celle-ci, l'inven­
tion de LEDA permet de contrô-

1er immédiatement le positionne­
ment, le dimensionnement et les 
défauts lors de l'impression. Ins­
tantanément repérée sur un écran 
de télévision « l'erreur» est rec­
tifiée dans la seconde qui suit son 
identification. L'incontestable 
gain de temps que procure ce 
système et les économies qu'il 
permet de réaliser l'ont fait adop­
ter par de nombreuses sociétés de 
la région. 

Mieux encore, l'entreprise suisse 
BOBST propose d'implanter l'in­
vention de LEDA sur les nom­
breux pupitres de gestion de rota­
tive qu'elle commercialise dans 
le monde, soit environ 70 % du 
marché. Pour Michel Friadt et 
Benoit Carrière, les deux fonda­
teurs de la société, c'est un suc­
cès. Quatre personnes travaillent 
aujourd'hui avec eux, moins 
d'un an après la création de leur 
société. Le contrat avec BOBST 
devrait leur permettre de diver­
sifier leur production. Après 
avoir adapté le contrôle de qua­
lité vidéo-informatisé à d'autres 
matériaux, comme le textile ou 
les tuiles, LEDA voudrait se 
tourner de plus en plus vers la 
gestion informatique des automa­
tismes. En assurant la mainte-



nance des installations, LEDA 
assure une collaboration sur 
mesure avec ses clients. C'est une 
des raisons de son rapide succès, 
presque autant que la haute tech­
nicité de ses produits. Deuxième 
dans son domaine sur le plan 
régional, bien armée pour pren­
dre la première place, LEDA 
s'implante progressivement sur le 
marché national et dépassera, 
sans nul doute, nos frontières. 

Comme pour Maximum Vidéo, 
on retrouve à LEDA ce mélange 
bien dosé de combativité et de 
prudence. Combativité pour 
prendre les marchés libres. La 
compétence de ses techniciens, la 
volonté de se battre ont permis 
à LEDA de s'imposer en moins 
d'un an. Sans se laisser étourdir 
par le succès, Michel Friadt et 
Benoît Carrière avancent leurs 
pions l'un après l'autre: « Il faut 
laisser faire le temps, avoue le 
premier, mais sans le perdre ». 
L' installation au Domaine de la 
Combe n'est pas le fait du 
hasard. « Les imprimeries, les 
cartonneries et les papeteries sont 
nombreuses sur la région. Nous 
travaillons en plein dans la tra­
dition angoumoisine, perpétuée 
aujourd'hui par l'image. Tout 
tourne autour de l'image, pou­
suit Michel-Friadt et nous som­
mes des sous-traitants de Maxi­
mum Vidéo ». A tel point que 
les couloirs de l'un débouchent 
tout naturellement dans les ate­
liers de l'autre et qu'il faut par­
fois demander chez qui l'on vient 
d'entrer. LEDA ou Maximum? 
«C'est normal techniquement 
nous nous complétons. Notre 
collaboration est très étroite. Des 
problèmes résolus en quelques 
jours ici prendraient des mois 
dans d'autres circonstances. Sur 
le plan commercial nous sommes 
l'un pour l'autre des clients pri­
vilégiés ». Le technopôle de 
l'image commence à montrer le 
bout de son nez. Il suffit de tra­
verser le jardin pour arriver à 
JINGLE. 

J1NGLE n'a rien a envier à ses 
aînées. Le dynamisme est le 
même et les idées sont aussi nom­
breuses que les planches d'un 
dessin animé. La dernière en 
date: faire passer Michel Vail­
lant, le célèbre pilote, de la BD 
au dessin animé. Jean Graton, le 
« père » de Michel Vaillant est 

venu jeter un coup d'œil au pro­
jet, et a fini par avoir le coup de 
foudre. Invité au Circuit des 
Remparts, Jean Graton a déjà 
imaginé son célèbre pilote dans 
les rues d'Angoulême et sortira 
une BD, en janvier prochain, 
pour le Salon. Mais surtout, il 
a été plus attentif au projet de 
mise en dessin animé de son 
héros. « Nous nous étions déjà 
très motivé, confie Christian 
Masson directeur de J1NGLE, 
parce que nous pensons que la 
compétition automobile en géné­
rai, et Michel Vaillant en parti­
culier, sont toujours porteurs 
auprès du public. Et nous avons 
surtout envie de tenter l'aventure 
d'un dessin animé réaliste ». 

Christian Masson, publiciste, a 
créé JING LE avec Jean-Yves 
Raimband, animateur. Ils ont 
installé leur studio au Domaine 
de la Combe, appartenant ainsi 
à l'équipe de ces petites unités qui 
ont repoussé sur les cendres 
d'« Images par Ordinateur» 
(1.0.) ce grand projet que l'on 
ne peut éviter d'évoquer lorsque 
l'on parle d'image à Angoulême 
et qui a échoué, malgré les 
moyens mis en œuvre, là où la 
volonté de petites équipes réus­
sit aujourd'hui. Comme JING LE 
qui emploie trente-deux person­
nes, traceurs, gouacheurs et ani­
mateurs. Quatre permanents seu­
lement font tourner la maison. 
Les autres sont des vacataires. 
Aux créations maison s'ajoutent 
les sous-traitances, ce qui permet 
de maintenir l'équipe et de la 
faire travailler à plein temps. 
Ainsi à côté de « Persil », petit 
personnage né à Saint-Yrieix et 
du projet Vaillant, JINGLE a 
travaillé sur une série consacrée 
à Rahan, un personnage de BD 
d'André Chéret, pour la société 
FRANCE ANIMATION. 

Film publicitaire, générique, 
vidéo-c1ip, film d'entreprise, ani­
mation, traçage et gouachage, 
JINGLE a mis plusieurs cordes 
à son arc. Concurrent des autres 
sociétés du Domaine? Certaine­
ment pas; complémentaire au 
contraire. « D'ailleurs, nous tra­
vaillons ensemble et nous envi­
sageons d'acheter un banc titre 
en commun )), 

« Rahan » ce sont vingt-six épi­
sodes de vingt-six minutes, soit 

un travail de deux ans pour une 
cinquantaine de personnes. 
Michel Vaillant représente la 
même somme de travail. 
« Môme » est une petite série née 
au Domaine. Elle racontera l'his­
toire d'un petit bébé sous forme 
de gags très tendres et très courts. 
Enfin, « Gladiateur» sera une 
science fiction sur les jeux du ris­
que au vingt et unième siècle. 

Mais il faut se battre face aux 
Coréens; et la jeune société de 
Saint-Yrieix n'a pas suffisam­
ment d'assise financière pour 
produire entièrement ses dessins 
animés. Elle traite donc souvent 
en co-production avec les chaî­
nes de télévision. «Etre à 
Angoulême est un atout supplé­
mentaire reconnaissent les res­
ponsables de JING LE. Les direc­
teurs de chaînes sont plus atten­
tifs à nos propositions. Puis le 
CNBDI nous aide incontestable­
ment par sa politique de recher­
che des marchés et par ses créa­
tions de nouvelles images. Enfin, 
l'école des Beaux Arts est une 
pépinière importante de décora­
teurs et d'animateurs ». Si JIN­
GLE a, aujourd'hui, des contacts 
intéressants avec des sociétés 
américaines son implantation à 
Angoulême y est pour quelque 
chose. 

Le technopôle industriel du 
Domaine de la Combe est né de 
la volonté des responsables 
locaux, plus que d'un réel 
besoin. Pourtant, sans cette 
volonté politique, les compéten­
ces existantes à Angoulême se 
seraient éparpillées. Leur rassem­
blement et leur complementarité 
font aujourd'hui leur force. Elles 
perrilettent à Angoulême de deve­
nir la capitale nationale voire 
internationale de l'image. Tous 
les partenaires de ce grand pro­
jet ont aujourd'hui pour eux l'en­
thousiasme, la cordialité et la 
loyauté de l'adolescence. Il 
incombera peut-être au pouvoir 
politique, générateur de cette 
grande entreprise, de veiller à ce 
que les ambitions personnelles et 
égoïstes de l'âge adulte ne détrui­
sent pas l'œuvre commune .• 

La suite 
de l'el/quête 
de Jeal/-Pierre Coffil/ 
à A IIgoulêllle. 
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Jean-Louis Vrillon (ci-dessus) 
Président Adjoint du 
Centre de Recherches I.N.R.A. 
de Poitou-Charentes, 
Directeur 
du Domaine pluridisciplinaire 
du Magneraud, 
Ingénieur de Recherches 
à l'I.N.R.A .. 
avec la collaboration 
de J. C. Caritez. 
Domaine pluridisciplinaire 
du Magneraud 
Institut National 
de la Recherche Agronomique 
(I.N.R.A.) 
Centre de Recherches 
de Poitou-Charéntes 
B.P. 52, Saint-Pierre d'Amilly 
17700 Surgères 
Tél. 46.07.06.83. 
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PORC CHINOIS: 
SEPT ANS DE COMPARAISON 
Après de nombreuses et longues discussions, le Président Hua Kuo 
Feng, au nom du peuple de Chine, donne au Président Giscard 
d'Estaing neuf porcs appartenant à trois races locales élevées tra­
ditionnellement autour du lac Tai Wu. Les nécessaires précautions 
sanitaires imposent le choix du Domaine pluridisciplinaire INRA 
du Magneraud comme lieu d'accueil. Ces neuf cochons sont donc 
arrivés un soir de Novembre 1979 après un voyage long et éprou­
vant de plusieurs jours en bateau, train, avion, et camion. Après 
la nécessaire phase d'adaptation, un contrôle systématique et com­
plet de toutes les maladies connues chez les porcs nous a montré 
que, excepté des parasites (kystes de protozoaires) nécessitant la 
présence d'un mollusque dans leur cycle de reproduction, ces ani­
maux étaient absolument {( propres ». Ce premier résultat nous a 
rassurés et permis d'envisager une première expérimentation 
zootechnique. 
Mais pourquoi les chercheurs français étaient-ils allés si loin cher­
cher les porcs? 

Diversité et variabilité 
génétique des races 
Il faut savoir que le troupeau 
porcin élevé en République 
Populaire de Chine est non seu­
lement le plus important du 
monde (un tiers de l'effectif total) 
mais également le plus ancien 
comme en témoignent les vesti­
ges de domestication de sept mille 
ans trouvés à Hemudu (Province 
de Zhe Kiang) (I)*. La variété 
des races de porcs chinois est 
importante, avec plus de cent­
vingt variétés regroupées en six 
grands types géographiques. La 
très longue adaptation à des con­
ditions d'élevage diverses et sou­
vent difficiles a favorisé le main­
tien d'une variabilité génétique 
plus importante qu'ailleurs. 

Bien que signalée par plusieurs 
auteurs dès 1944, elle n'a pas fait 
l'objet d'une exploration zoo­
technique. 
Les qualités particulières de ces 
races sont les suivantes : 
• précocité sexuelle exception­
nelle (âge à la puberté entre deux 
et quatre mois), 
• prolificité supérieure à toutes 
les autres races connues (treize 
à dix-sept petits par portée), 
• aptitude maternelle en rapport 
avec la prolificité (production lai­
tière, docilité, longévité, adapta­
bilité), 
• exigences alimentaires plus fai­
bles que les races européennes et 
prédisposition à l'ingestion de 
fourrages verts, 
• faible croissance, des confor­
mations et des qualités de car­
casse incompatibles avec les exi­
gences du marché occidental, 
mais une viande réputée pour ses 
qualité organoleptiques. 

Notre objectif fut de vérifier 
systématiquement cet ensemble 
de caractères, dont certains sont 
favorables et d'autres moins, de 
comprendre comment ils se 
transmettaient de façon complé­
mentaire ou dissociée en croise­
ment avec les races européennes 

et de proposer le plus tôt possi­
ble à des éleveurs de la région 
Poitou-Charentes de réagir à ce 
matériel génétique nouveau. 
Nous nous proposons ici de don­
ner une synthèse des principaux 
résultats obtenus à ce jour, aussi 
bien en station (Domaine du 
Magneraud) que chez les éleveurs 
de la région ayant accepté de par­
ticiper à ce programme qui . a 
bénéficié d'un soutien financier 
du Conseil Régional, du Minis­
tère de l'Agriculture et, bien 
entendu, de l'I.N.R.A .. 

Dans les pages suivantes, nous 
exposerons les résultats obtenus 
en matière de reproduction et 
d'engraissement et de qualité de 
la viande. 
Les races chinoises importées sur 
lesquelles nous avons travaillé 
ont les caractéristiques suivantes 
(2) : 

• La race Mei Shan (MS), ori­
ginaire du nord du district de 
Shanghai, dont les truies adul­
tes peuvent peser deux-cent­
cinquante kilos avant la mise bas, 
et les verrats deux cents kilos, est ' ,. 
noire avec cinq points blancs (nez 
et pattes). 
• La race lia Xing (lX), origi­
naire du Nord de Zhe Kiang, a 
un squelette plus fin que la MS. 



Réputée pour sa rusticité, son 
aptitude laitière, elle possède en 
moyenne vingt tétines et est entiè­
rement noire . 
• La race Jim Hua (JH), appe­
·lée le porc noir aux deux bouts, 
a la même origine géographique 
que la JX ; elle a un format 
réduit (cent à cent-quarante kilo­
grammes adultes). Elle est très 
réputée en Chine pour la qualité 
gastronomique de son jambon 
sec (parfum, couleur, saveur, 
forme). 

Reproduction 
des résultats 
concordants 
et des records 
Plusieurs contrôles ont été réa· 
Iisés en station au Magneraud (3) 
et à Tours (4). Ils sont concor­
dants et confirment les indica­
tions premières fournies par les 
zootechniciens chinois. 
Précocité sexuelle 
Si on examine les positions rela­
tives des trois races chinoises des 
races européennes qui nous ont 
servi de témoins et de supports 
de croisement (Large White 
(LW), Land Race (LF), on note 
un écart de cent dix jours entre 
l'âge à la première chaleur chez 
les races pures européennes et 
chinoises, le résultat très groupé 
des trois races chinoises entre 
quatre· vingt et cent jours. 

La performance des animaux 
croisés, quel que soit le sens du 
croisement, est très proche de 
celle des chinoises. Ce résultat 
inattendu milite en faveur d'une 
hypothèse de dominance des 
gènes influençant ce caractère. 

A titre anecdotique, lors des pre­
mières mises bas obtenues au 
Magneraud, une jeune femelle 
Mei-Shan, restée avec ses frères 
et sœurs de portée, fut saillie par 
son frère à l'âge de soixante-neuf 
jours et, à notre grand étonne­
ment, cette femelle a conduit sa 
gestation jusqu'à son terme. 
Ultérieurement, nous avons dû 
séparer les frères des sœurs, à 
l'âge de cinquante jours au plus 
tard, pour des raisons liées da· 
vantage au respect de notre plan· 
d'accouplement que pour des rai· 
sons physiologiques. Ce point 
méritera dans un proche avenir 
d'être exploité. 
L'examen des valeurs observées 
des nombres de tétines comptées 

chez les deux sexes se justifie par 
l'importance de ce caractère dans 
la race porcine. Celle·ci est liée 
au comportement du jeune par· 
celet qui revient préférentielle· 
ment à la première tétine sollici· 
tée après la naissance. A ce 
moment déjà la concurrence est 
féroce, les plus vigoureux des 
porcelets s'attribuant les tétines 
les plus productives. Les pertes 
de jeunes porcelets sont donc 
directement liées au nombre de 
tétines et à la qualité de celles-ci 
(forme, régularité, développe· 
ment, capacité galactogène). 
Contrairement au caractère de 
précocité sexuelle, nous avons 
observé que les produits croisés 
sont à la moyenne des deux races 
parentales. L'écart entre les races 
pures chinoises et Large White 
est important (de l'ordre de 
cinq). 

Parmi les curiosités observées, 
l'un des jeunes produits de race 
Jia-Xing est né avec trente·trois 
tétines. 

ProlifIcité : 

En race pure, les résultats annon· 
cés par les zootechniciens chinois 
ont été confirmés dans la race 
Mei-Shan. Par contre, les résul· 
tats obtenus en Jia·Xing et Jin­
Hua sont inférieurs à nos espé­
rances. Toutefois, avec le temps, 
la prolificité de la race Jia·Xing 
a augmenté d'environ un parce· 
let sevré par portée depuis leur 
arrivée et le très petit nombre de 
femelles au départ (5) peut expli· 
quer que notre échantillon ne soit 
pas représentatif de la race. 

Sept ans après, l'une des deux 
femelles Jia-Xing de départ est 
encore vivante et productive. En 
avri l 1987, elle est sai llie pour 
sa dix-neuvième gestation et a 
mis au monde deux-cent-quaran­
te-quatre porcelets en dix-huit 
portées, sans temps de repos (six 
ans et neuf mois d'écart entre la 
première et la dix-huitième por­
tée). Cette femelle pourrait figu­
rer au livre des records. 

En croisement (6) nous avons 
noté un effet d'hétérosis attendu 
sur les tailles de portées des 
femelles croisées avec la race LW 
et LF. La supériorité observée de 
la femelle LW - JX dépasse tous 
les effets d'hétérosis publiés chez 
le porc. Cette supériorité s'expli­
que sans doute par la relative fai­
blesse observée en JX pur, qui 
serait due à l'inadaptation par­
tielle de cette race aux conditions 
d'élevage du Magneraud. 
La supériorité de productivité 
numérique annuelle observée au 
Magneraud est de 

- onze porcelets nés totaux, 10,5 
nés vivants et 8,7 sevrés pour la 
femelle croisée LW - MS par rap­
port à la LW, 
- 10,9 nés totaux, 10,9 nés 
vivants et 9,7 sevrés, pour la 
femelle LW - JX par rapport à 
la LW, 
- 2,4 nés totaux, 2,9 nés vivants 
et 1,2 sevré, pour la femelle LW 
- JH par rapport à la LW. 

Cette supériorité s'est-elle confir­
mée chez les dix-huit éleveurs de 
la région qui ont accepté de prê­
ter leur concours à ce pro-

« La variété des races 
de porcs chinois est 
importante, avec plus 
de cent-vingt variétés 
regroupées 
en six grands types 
géographiques ». 

gramme? La variabilité est évi­
demment grande, car chaque éle­
veur ne s'est pas adapté à ce nou­
veau matériel avec la même rapi­
dité (7). Les résultats, en écart 
au témoin, pour la productivité 
numérique annuelle, contrôlée 
sur les trois premières portées 
contemporaines du troupeau sont 
de 8,5 nés totaux, 8,2 nés vivants 
et 5,4 sevrés, pour la moyenne 
de l'échantillon. Neuf éleveurs 
sur les dix-huit ont obtenu six 
porcelets ou plus sevrés par 
femelle demi-sang et par an. 
Poursuivant notre raisonnement 
sur l'intérêt, pour un éleveur 
français, d'utiliser des femelles 
issues de races chinoises, nous 
leur avons proposé de tester éga­
Iement des femelles quart de sang 
chinois produites comme indiqué 
sur le graphique p. 44. 
Au Magneraud, nous avons 
observé des résultats de quart de 
sang chinois obtenus selon un 
schéma identique avec une va­
riante portant sur le choix du 
verrat terminal. . 
Les résultats de prolificité, en 
supériorité par rapport au témoin ~ 
contemporain sont indiqués dans r 
* Les chiffres entre parenthèses 
renvoient aux rijérences don­
liées ell fin d'article p. 45. 
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ELEVAGE 
~ Ile tableau. Notons simplement r que l'écart au témoin est de 1,4 

porcelet sevré par femelle et par 
an chez les éleveurs et de 1,6 en 
station. Sept éleveurs sur le 
groupe de dix-huit ayant reçu des 
femelles quart de sang chinoises 
ont obtenu une productivité nu- . 
mérique annuelle supérieure de 
2,5 par rapport au témoin (8). 

casse - des résultats comparatifs 
défavorables aux animaux issus 
des divers croisements, soit quart 
de sang, soit huitième de sang 
chinois (voir graphique précé­
dent). 
Les animaux élevés par les dix­
huit éleveurs du Poitou-Charen­
tes ont été engraissés dans les sta­
tions de contrôle de descendance 

.hln~la. . 0 d 
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~ J! 
91/2 .. ng chlnola (FI) () 0 d 

pl4IraIn 

\ J 
~! 1 
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des produits terminaux 
1/4 et 1/8 sang chinois. 

PRODUIT TERMINAL 
1/ 8 6ang chlnola (12t6~) 

(50% plélraln-37,5% LW) 

~JES 

TOTAUX 

1/4 ung 11 ,5 

dO MS, J)( 

LW pur 10.7 

~ /4 U "'9 '11.3 

"~ O 
MS. JX .. 

contempo. 
11 . - rein LW.LF 

NES 
VIVANTS 

10,8 

10,2 

11.3 

10.3 

• 
SEVR'!::$ P. N. A. 

9,9 24,1 

9,2 22.4 

9.4 22.4 

9 21. 
. .. 

"ProductlvU' num'rlque 
annuellll 

Prolificité de femelles 1/4 sang comparée 
à celle des contemporaines. au Magneraud 
et chez les éleveurs du Poitou-Charentes. 

Engraissement 
et carcasses : 
Nous attendions, pour cette série 
de caractères-vitesse de crois­
sance, indice de consommation, 
âge à cent kilogrammes, rende­
ment à l'abattage, poids des dif­
férents morceaux obtenus par 
découpe standardisée, longueur 
de la longe, épaisseur du lard à 
trois sites (reins, dos, cou), taux 
de muscle et de gras dans la car-
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(9), De nombreuses réserves doi­
vent être faites quant à l' inter­
prétation de ces résultats: les sta­
tions de contrôle n'ont pas été 
les mêmes, les verrats utilisés 
pour produire le croisement ter­
minal sont différents, il n'y a pas 
de témoin au Magneraud, Néan­
moins, retenons que, pour les 
caractères d'engraissement 
- vitesse de croissance entre trente 
et cent kilogrammes, l'indice de 

consommation pendant la même 
période, l'âge à cent kilogram­
mes - les différences entre 
témoins, quart de sang et hui­
tième de sang, ne sont pas 
significatives, 

Pour les caractères de carcasses, 
seule la longueur de la carcasse 
n'est pas significativement diffé­
rente entre les types génétiques 
par rapport aux témoins corres­
pondants, 

Toutes les autres variables accu­
sent des différences significatives, 
Les rendements de carcasse 
(poids vif/poids mort) sont moins 
élevés (de l'ordre de cinq cents 
grammes) pour les animaux issus 
du schéma de croisement par 
rapport au témoin, Pour le reste, 
notons des carcasses plus gras­
ses et moins musclées chez les 
quart de sang et les huitième de 
sang que chez les témoins cor­
respondants, L'écart est moins 
élevé pour les huitième que pour 
les quart, Cela se traduit par un 
déficit global de teneur en mus­
cle de l'ordre de 4 070 pour les 
quart de sang et de 2,5 % pour 
les huitième de sang, 

Ouallté de la viande 
Les spécialistes de la qualité de 
la viande ont, depuis quelques 
années, paramétré cette qualité 
en notant les caractères suivants 
(10) : 
- pH, après vingt-quatre heures, 
du muscle adducteur de la cuisse 
qui est une mesure indirecte du 
rendement technologique de la 
transformation en jambon de 
Paris (3) ; 
- la réflectance qui mesure la pig­
mentation de la viande (et nous 
savons que le consommateur 
porte son attention sur ce carac­
tère) mais qui est également en 
relation avec le syndrome « vian­
de exsudative » (viandes qui per­
dent leur eau lors des transfor­
mations technologiques, y com­
pris lors de la cuisson) ; 
- un dernier caractère enregistré 
en relation avec ce syndrome : 
le pouvoir de rétention d'eau, 
Ces trois caractères sont combi­
nés dans un indice de qualité de 
viande (lQV) , La pression des 
consommateurs n'a pas été 

jusqu'alors suffisante pour que 
cet indice IQV soit introduit dans 
la définition du prix de la car­
casse, 

Indépendamment de ces mesures 
qualifiées d'objectives, nous 
avons soumis des échantillons à 
un jury de dégustation (Il) (12) 
qui a subjectivement qualifié les 
caractéristiques organoleptiques 
habituelles pour une viande: la 
tendreté, la jutosité, la flaveur 
(combinaison du goût et de 
l'odorat), 

Retenons que nous n'avons pas 
trouvé de différence significative 
sur le pH ultime, bien que la ten­
dance soit en faveur des quart de 
sang chinois, Par contre, des dif­
férences significatives existent en 
faveur des quart de sang chinois 
pour les caractères: réflectance, 
rétention d'eau et indice de qua­
lité de viande, Le résultat des 
tests de dégustation montre glo­
balement des différences très net­
tes sur les trois caractères en 
faveur d'un demi sang chinois, 
Cette différence s'estompe 
lorsqu'on se rapproche du LW 
témoin. 

Calcul économique 
et exploitation 
génétique 

Il faut bien conclure, même en 
prenant des risques importants, 
compte tenu de la faiblesse des 
effectifs de départ, de la techni­
cité très différente des éleveurs 
ayant participé à cette action et 
de l'absence de témoins vérita­
bles, Toutefois, la concordance 
des tendances observées en sta­
tion et chez des éleveurs de la 
région montre que l'adaptation 
des truies dans les élevages de 
base s'est bien déroulée et que 
la phase de gestation n'a pas été 
confrontée à des microbismes 
particuliers, Par contre, les résul­
tats de taille portée au sevrage 
sont inférieurs de 0,5 unité par 
rapport aux prévisions initiales, 
car la mortalité naissance • 
sevrage fut plus importante, 

L'analyse des histogrammes des 
éleveurs montre que certains 
d'entre eux ont été déroutés par 
la grande prolificité des truies, 



Une plus grande expérience con­
duirait sans doute à de meilleurs 
résultats techniques. Un bilan 
économique, établi sur les don­
nées les plus récentes de l'Insti­
tut Technique du Porc soit : 
- 4 500 F de frais fixes par truie 
et par an, 

- 0,136 F par gramme de GMQ 
(gain moyen quotidien), 

- 127,50 F par point d'IC (:ndice 
de consommation), 

- 8,00 F par kilogramme de mus­
cle dans la carcasse, 

- 3,80 F par point d'un indice de 
qualité de viande, 

permet d'établir le graphique ci- . 
contre qui représente la fonction 
de réduction du prix de revient 
du' porcelet sur le gain de pro­
ductivité numérique et la perte 
sur la marge brute de la phase 
d'engraissement. 

Ce graphique montre que, pour 
compenser les pertes dues aux 
qualités de carcasses des quart 
de sang et des huitième de sang 
chinois, il faut produire respec­
tivement six porcelets (48 F par 
animal) et 2,5 porcelets (23 F par 
animal) de plus que les animaux 
contemporains dans les élevages. 
Nous remarquons que 50 % des 
éleveurs (neuf sur dix-huit) de la 
région Poitou-Charentes ont 
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dépassé ce seuil avec des femel­
les demi-sang chinoises et que 
40 % (sept sur dix-huit) des éle­
veurs utilisant des femelles quart 
de sang chinoises ont également 
dépassé ce seuil. 

Ces premiers résultats, qui ont 
fait l'objet de publications, ont 
occulté certains aspects moins 
connus. Les physiologistes de la 
reproduction ont mis en évidence 
des particularités intéressantes 
dans la race Mei-Shan : 
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Bilan économique 
en fonction du gain 
de productivité numérique 

• démarrage plus précoce des 
divisions cellulaires après fécon­
dation de l'ovule; 
• développement mieux synchro­
nisé des différents embryons 
d'une même portée au début de 
la vie foetale; serait-ce une expli­
cation au faible taux de morta-
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lité embryonnaire constaté par 
Rombauts (13) ? 

• verrat chinois donnant un 
volume de sperme plus réduit et 
moins concentré que le LW ; 

• pertes d'animaux entre la nais­
sance et le sevrage moins impor­
tantes. 

Les races chinoises, réputées pour 
leur adaptabilité et leur rusticité, 
ont été encore peu sollicitées de 
ce point de vue. Un programme 
de repeuplement en Haïti, utili­
sant des femelles croisées chinois­
gascon vient de se mettre en 
place. A ce jour, ces animaux 
semblent s'être bien adaptés. 
Leur longévité est impression­
nante, surtout en race JX. Nous 
n'avons pas encore considéré cet 
avantage . 
Vis-à-vis des problèmes sanitai­
res, les Mei-Shan sont résistants 
à la diarrhée néonatale (gène de 
résistance). Le comportement des 
jeunes animaux (14) est différent 
vis-à-vis des agressions d'élevage. 
Les mères aiment bien la tran­
quillité en période de mise bas et 
sont capables de différer de quel­
ques heures la naissance en pré­
sence de personnes inçonnues. La 
consommation alimentaire ' est 
plus faible. Certaines particula­
rités morphologiques du tube 
digestif ont été notées. Les capa­
cités de l'estomac, du coecum et 
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du colon semblent plus impor­
tantes. Cet ensemble de caracté­
ristiques mérite de poursuivre des 
observations fines. 

L'exploitation, au plan généti­
que, de ce matériel se poursuit: 

- par la création de lignées 
synthétiques; ce programme est 
engagé avec la collaboration de 
deux firmes françaises. 

- par l'analyse fine des compo­
santes génétiques maternelles et 
grand-maternelles de J'effet d'hé­
térosis ; l'hypothèse de l'exis­
tence d'un gène majeur influen­
çant la prolificité est en cours de 
vérification. 

L'utilisation d'un croisement à 
double usage pourrait être immé­
diatement poursuivie avec la col­
laboration des éleveurs qui le 
souhaitent; en effet, des marges 
de progrès subsistent en utilisant 
des verrats chinois sélectionnés 
et des verrats d'insémination arti­
ficielle particulièrement choisis 
pour la fabrication de truies croi­
sées (LW super) et pour le pro­
duit terminal (Piétrain, Pen Ar 
Lan). 

Actuellement, le Lycée Agricole 
de Melle poursuit l'exploitation 
de truies demi-sang à la satisfac­
tion du comptable. Pourquoi cet 
exemple n'est-il pas plus large­
ment imité? • 
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« Un témoin de notre 
patrimoine industriel 
et maritime 
et un exemple unique 
de survivance 
technologique Il. 

Une enquête 
de Yves Gaubert 
à La Rochelle. 
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LA RECONVERSION 
DES « MARIE-SALOPE }) 

La Rochelle et La Pallice, ports 
situés à l'intérieur des pertuis 
charentais s'envasent. C'est une 
loi naturelle. Les pertuis à l'abri 
des houles du large forment un 
bassin de décantation pour les 
vases en suspension. Pour lutter 
contre cet envasement, la ODE 
(Direction Départementale de 
l'Equipement) dispose d'une dra· 
gue stationnaire à vapeur cons­
truite en 1906 (la 06) et d'un 
porteur de déblais ou marie· 
salope, le Saint-Marc datant de 
1931. L'autre porteur, le Bout 
Blanc (un bateau identique), s'est 
arrêté définitivement en juillet 
1986 pour cause de vétusté. En 
mars-avril 1988, le train de dra­
gage de La Rochelle, témoin 
d'une technologie du début du 
siècle s'arrêtera définitivement. 1\ 
sera remplacé par une drague 
aspiratrice en marche moderne, 
du même type que le Cap Croi· 
sette, navire basé à Sète. La 
coque achetée en Hollande sera 
transformée par un chantier 
rochelais fin 87-début 88. 

Un exemple unique 
de survivance 
technologique 

Va se poser alors la question du 
sort de la vieille drague et du 

Saint-Marc. Le GIE* « Dragages­
ports », propriétaire des engins 
de dragage publics en France a, 
jusqu'à preuve du contraire, l'in­
tention de les vendre à la ferraille 
pour la somme de 150 000 F. 
Pour éviter la perte définitive de 
ce matériel, une association s'est 
constituée en septembre 1986 à 
La Rochelle sous le nom de TD6 
(traine de dragage n° 6). Son but 
est d'obtenir le classement 
comme monument historique de 
06 et du Saint-Marc. 

L'association a compris l'intérêt 
exceptionnel de ce matériel qui 
est un témoin de notre patri­
moine industriel et maritime. 06 
est la seule drague à vapeur 
encore en activité en France; sa 
machine date de 1906 et fonc­
tionne parfaitement. Les treuils 
qui servent à son déplacement 
latéral et longitudinal sont d'épo­
que et mûs par la vapeur égale­
ment. 06 travaille aujourd'hui 
exactement de la même façon 
qu'elle travaillait en 1906 : c'est 
une exemple unique de survi­
vance technologique. Le Saint­
Marc est doté d'un moteur Sul­
zer de 1931 en excellent état lui 
aussi. Sans point mort ni soupa­
pes, il est en prise directe sur 
l'hélice. Pour passer de la mar-

che avant à la marche arrière, il 
faut le stopper et le relancer dans 
l'autre sens. 

Une exposition 
à la tour Saint-Nicolas 

Les engins très bien entretenus 
par les générations d'équipages 
qui s'y sont succédés sont en bon 
état et pourraient être transfor­
més en musée du dragage à La 
Rochelle avec un budget relati­
vement modeste. Pour faire com­
prendre l'intérêt qu'il y a à con­
server ces bateaux, l'association 
a monté une exposition dans la 
tour Saint-Nicolas, la plus grande 
des tours du vieux port. Intitu­
lée « La Rochelle, des siècles de 
lutte contre l'envasement », elle 
inclut l'histoire du train de dra­
gage actuel dans un ensemble 
plus vaste. 
Depuis toujours, les Rochelais 
ont dû se battre contre la vase 
pour maintenir le port en acti­
vité. Ils ont commencé avec des 
brouettes et des pelles au Moyen 
Age, pour continuer au dix-
septième siècle par des engins à 
cuillères, les «cures-molles », 
mûs par la force humaine, avant 
de voir la première drague à 
vapeur apparaître en 1867. La 
lutte contre l'envasement a été 
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singulièrement compliquée par la 
digue construite par Richelieu en 
1628 pour le siège et qui est deve­
nue un vaste piège à vase. 

Le dragage est donc une cons­
tante de l'histoire du port. La 
démarche de l'association l'ame­
nait tout naturellement à s'inté­
resser à l'histoire maritime géné­
rale de La Rochelle. C'est ainsi 
qu'après l'association TD6 s'est 
créée l'association des « Amis du 
musée de la marine de commerce 
et de pêche de La Rochelle ». 
Curieusement, il n'existe pas de 
musée de la marine dans cette 
ville à l' histoire maritime très 
riche. Le sauvetage du train de 
dragage, dans cette optique, n'est 
plus une action isolée, mais un 
premier pas vers une redécou­
verte du patrimoine maritime 
rochelais. D6 et le Saint-Marc 
sont appelés à devenir les pre­
miers éléments d'un musée à flot 
qui reste à créer. 

La Ville en Bois, 
un lieu Idéal 
Patrick Schnepp, Président des 
deux associations explique : 
« Nous avuns l:rté dans la tour 
Saint-Nicolas l'embryon du futur 
musée de la marine et c'est l'oc­
casion d'animer et de redécou­
vrir les édifices militaires du front 
de mer de La Rochelle. Mais 
pour que ce musée existe réelle­
ment il nous faudra 1 500 mètres­
carrés au bord de l'eau. L'em­
placement possible existe. La 
Ville en Bois à proximité du bas­
sin des chalutiers est en plein res­
tructuration. De vastes projets y 
sont à l'étude. Un grand musée 
de la marine qui se prolongerait 
par des bateaux à flots y a natu­
rellement sa place ». 

La première étape, la plus 
urgente, est de sauver le train de 
dragage du chalumeau des fer­
railleurs. La sensibilisation de 
l'opinion 'par une campagne de 
presse et l'exposition est complé­
tée par l'engagement d'une pro­
cédure de classement. M. Bor­
geot, architecte des Bâtiments de 
France à La Rochelle y est très 
favorab le. Le dossier est actuel­
lement dans les mains du service 
des Monuments Historiques mais 
le classement ne peut pas être 
obtenu sans l'accord du proprié­
taire, c'est-à-dire le OIE « Dra­
gages-ports» qui, pour le mo-

ment, renâcle à cause des 
150 000 F. Pourtant TD6 est 
amorti depuis longtemps. 
« C'est une somme dérisoire à 
côté des 32 millions de Francs 
que va coûter la nouvelle drague, 
dit Patrick Schnepp. li semble 
que le OIE n'ait pas compris 
l'importance du phénomène de 
la communication et les avanta­
ges qu 'il peut tirer de la conser­
vation d'un tel patrimoine qui 
met en avant le rôle joué par les 
services de dragage. Pour arri­
ver au classement il faudra, soit 
un arrêt du Conseil d'Etat, soit 
que nous achetions le matériel 
avec l'aide du Département, de 
la Région, des Ministères de la 
Culture et de l'Equipement et de 
tous les amoureux du patrimoine 
maritime. Le service des Monu­
ments Historiques de Poitiers a 
d'ailleurs l'intention de deman-

der une réunion avec le Préfet, 
le Conseil Général , le Conseil 
Régional et les personnalités inté­
ressées». Une mobilisation est 
donc nécessaire pour sauvegar­
der ces engins, au même titre 
qu'on a compris depuis long­
temps l' intérêt de conserver les 
vieilles voitures, les vieilles loco­
motives ou les anciennes machi­
nes agricoles. 

Témoin du passé 
et du présent 
Le travail de recherche fait par 
les membres de l'association a 

permis de se rendre compte, si 
besoin était, de la richesse de 
l'histoire maritime de La 
Rochelle. Des bateaux qui ont 
jalonné cette histoire, il ne reste 
rien. li serait peut-être temps de 
commencer à conserver ce qui 
peut l'être. 

« La Rochelle a été au Moyen 
Age le premier port exportateur 
de vin, le plus grand comptoir 
du sel, le grand port de redistri­
bution du littoral atlantique. Au 
seizième siècle il fut le premier 
port morutier français. La flotte 
des corsaires huguenots comptait 
à l'époque soixante-quatorze 
bateaux. Aù dix-huitième siècle 
le commerce triangulaire fit en 
grande partie sa fortune. li est 
étonnant de voir comme les 
Rochelais eux-mêmes ignorent 
l'histoire de leur port ». 
Patrick Schnepp voit grand. 

Pour lui le musée ne devra pas 
être tourné que vers le passé; il 
devra être « branché » sur le pré­
sent : « il sera le lieu de com­
munication des acteurs de la vie 
maritime et du public participant 
à l'effort d'information néces­
saire à la compréhension de notre 
société et à la réalisation de celle 
de demain ». La viei lle drague 
conservée sera le trait d'union 
entre un riche passé et un ave­
nir en gestation : une drague 
moderne, une flotte de pêche en 
cours de renouvellement, un port 
de commerce en expansion .• 

« Le sauvetage 
du train de dragage 
n'est pas 
une action Isolée 
mais un premier pas 
vers une redécouverte 
du patrimoine maritime 
rochelais ». 

* GIE " Groupement d'intérêt 
économique. 
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Pierre Boisson, 
Président-Directeur Général 
de ARGILES ET MINÉRAUX 
A.G.S .. 
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DE LA MATIERE BLANCHE 
A LA MATIERE GRISE: 

LA MODERNISATION D'A.G.S. 
A la limite du département de la Charente-Maritime et de la 
Gironde, là où on ne sait plus très bien si l'on est en Poitou­
Charentes ou en Aquitaine, on trouve une région dont le sous­
sol est bien connu pour les ressources qu' il offre en argiles 
kaoliniques. 
C'est la région des {( terres blanches» propres aux utilisations indus­
trielles les plus variées. 
Pour les géologues, cette limite correspond pratiquement au tracé 
géologique donné par le recouvrement du Sénonien et par les 
sables de Saintonge et du Périgord appartenant à l'Oligocène 
(Eocène supérieur). 
Ce dépôt a pour origine l'érosion du Massif Central qui s'est effec­
tuée selon deux phases : 
• une phase d'altération et de décomposition d'horizons latériti­
qOes (Sidérolithique) avec dépôts lacustres, 
• une érosion active des roches métamorphiques sous climat moins 
rigoureux (sables du Périgord) . 

Recherche 
et exploitation 
de l'argile 
Les industries de la céramique 
des réfractaires et des différen­
tes branches de la Chimie trou­
vent dans ces argiles du bassin 
des Charentes les propriétés 
indispensables à leurs fabrica­
tions : 

o haute teneur en alumine (35 "10 
,;:; AI,O, sur .cuit ,;:; 45 %), 
o faible quantité de fer et de 
titane (Fe,O, ,;:; 1,8 %, TiO, 
,;:; 1,8 %), 

o faible teneur en composés alca­
lins et alcalino-terreux (K,O + 
Na, 0 ,;:; 1 %, CaO + MgO 
,;:; 0,6 %), 

o couleur blanc-crème à la 
CUisson, 

o caractéristiques rhéologiques 
permettant tous les procédés de 
fabrication par coulage. 

C'est à Clérac, à l'extrémité sud 
de la Charente-Maritime et à cin­
quante kilomètres au nord de 
Bordeaux, que la Société ARGI­
LES et MINERAUX A.G.S. 
traite l'argile kaolinique extraite 
des gisements environnants, pro­
duit et commercialise les matiè­
res premières suivantes: argiles 
kaoliniques broyées séchées, argi­
les kaoliniques de charges, cha­
mottes broyées, produits spé­
ciaux. 
A.G.S. est née en 1969 de la 
fusion des trois sociétés: ARGI­
REC, GRANGER et SOGDAR ; 
elle fait partie du holding 
« A.G.S.-B.M.P. », regroupe les 
activités industrielles et commer­
ciales d'entreprises familiales et 
emploie environ 365 personnes, 
pour la plupart issues du monde 
rural. 
L'entreprise dispose d'un labo­
ratoire qui effec tue un contrôle 
permanent des caractéristiques 

physico-chimiques des argiles 
extraites et des produits fabri­
qués. 
Une station d'essais a pour mis­
sion d'améliorer les techniques de 
traitement et d'élaboration des 
produits qui sont commercialisés. 
Elle procède à des essais semi­
industriels. En outre, le GEREC, 
laboratoire commun à toutes les 
sociétés du groupe A.G.S.­
B.M.P. , et si tué à Précy-sur­
Oise, est chargé des recherches 
à plus long terme, dirigées vers 
l' innovation, par exemple dans 
le domaine de la préparation des 
produits ou de l'utilisation des 
matières premières. 
A cause du caractère lenticulaire 
des dépôts argileux du Bassin des, 
Charentes, A.G.S. procède à une 
prospection permanente du sous-
sol. Celle-ci nécessite un appa­
reillage puissant et complexe 
pour découvrir et délimiter les 
gisements par un quadrillage de " . 
la région. Plusieurs équipes de 
sondage effectuent en perma­
nence les prélèvements nécessai-
res à la reconnaissance des sous­
sols. Après avoir déterminé avec 
précision la puissance et la qua-



lité du gisement, et acquis les ter­
rains, l'exploitation d'une nou­
velle carrière peut être entreprise. 

Un projet 
'de modernisation 
centré 
sur la valorisation 
des hommes 
Comme beaucoup d'autres, cette 
entreprise, dont la poli tique tra­
ditionnelle a été basée pendant 
longtemps sur une augmentation 
du tonnage produit, doit aujour­
d'hui assurer sa survie par l'amé­
lioration de sa compétitivité. 

Ainsi que l' indique Daniel 
Morel, conseiller de Direction, 
Développement Ressources Hu­
maines du Groupe: " Les axes 
de développement choisis pour 
faire face à la compétition éco­
nomique sont: la flexibilité de 
la ptoduction, la valorisation des 
matières premières, l'évolution 
du savoir faire. 

Le développement d'A.G.S. 
passe par un vaste plan de mo­
dernisation et de mutations tech­
niques. Cette modernisation doit 
s'effectuer sans réduction d'em­
plois. Elle s'appuie sur la forma­
tion et le développement des res­
sources ·humaines. 

C'est un projet d'entreprise avant 
tout centré sur la valorisation des 
hommes ». 

Ce plan de modernisation, en 
route depuis 1984, a d'abord 
passé par l' installation d'un 
système de Gestion de Mainte­
nance Assistée par Ordinateur 
(G .M.A.O.) et par la formation 
du personnel à son utilisation. 
Le deuxième volet est la mise en 
place d'un Système Numérique 
de Commande et Contrôle de 
Process (S.N.C.C.) - présenté 
dans l'encadré page 50 par M. 
Sylvain Boursier, responsable du 
service informatique A.G.S. -
une implantation qui , elle aussi, 
doit être accompagnée d'un pro­
gramme de formation à la Ges­
tion de Production Assistée par 
Ordinateur (G .P.A.O.) . 
La G.M.A.O. correspond à la 
première phase du plan d'intro­
duction de l'informatique indus­
trielle à l'usine. Car le secteur 
Maintenance a une grande im­
portance stratégique et financière 
dans cette industrie lourde. 

« L'extraction nécessite souvent l'aménagement de voies d'accés au gisement Il, 

En effet, la production fo nc­
tionne en 3 x 8 feu continu et 
s'apparente dans bien des aspects 
à l'industrie dite de " process ». 

Les outils de production sont très 
sollicités dans leur emploi; leur 
fonctionnement requiert des équi­
pes de maintenance et d'entretien 
importantes : quatre-vingt six 
personnes. Une personne sur 
trois dans l'usine travaille pour 
la maintenance. La G.M.A.O. 
est à la fois un moyen d'attein­
dre un objectif économique, mai s 
aussi de mettre en œuvre une 
poli tique sur le plan humain : 
" Fournir aux opérateurs sur le 

terrain, un outi l de décision qui 
leur donne les informations 
nécessaires pour choisir et agir ». 

Ce dossier a été réalisé 
avec l'aimable collcours 
de Frallçoise Bégoll, 
AI/achée de Presse, 
Sailli-Saviol, 
86400 Civray, 
rél. 49.07.62.59 
el de Dalliel Morel, 
Conseiller de Direclioll , 
Développemenl 
des Ressources Humailles 
du groupe AGS-BMP. 

• 
Argiles el Minéraux A.C.S. 
Ciérac, /7270 Montguyon, 
Tél. 46.04.17. //, 
Télex : 790 297 F 

• Effectif: 365 personnes. 

• Potentiel: huit unités de production 
réparties sur vingt-cinq hectares . 

• Chiffre d'affaires : 220 millions de 
Francs, dont 50 '10 à l'exportation dans 
les pays de la C.E.E .. 

• Utilisation des produits A.G.S : 
- Réfractaire, 
- Sanitaire el carreaux, 
- Porcelaine et faïence, 
- Biotechnologies, 
- Fonderie classique et de précision . 

« Sept fours à calciner sont utilisés pour la fabrication de la chamotte Il. 
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PROTOP : LE SYSTEME DE CONTROLE ET DE COMMANDE DE PROCESS D 'A .G.S. 

Le système PROTOP a été développé 
par la Société PSY. 

Celte Société, dom la plupart des mem­
bres sont actionnaires, a été fondée en 
1977 par quatre ingénieurs automaticiens 
qui commencèrent par travailler pour 
Lafarge au développement d'un système 
d'informatisation de la production. 

PSY, maintenant indépendante, a con­
tinué à se pencher sur l'amélioration de 
ce produit , qu'elle a appelé PROTOP, 
parallèlement à d'autres activités liécs 
aux automatismes. Elle a d'aillcurs tra­
vaillé récemment sur un projet dans le 
cadre futuriste du nouveau centre scien­
tifique de La Villette. 

PSY s'appuie su r la collaboration de 
ci nquante personnes. 

Les références de son produit pROTOP 
sont nombreuses et de qualité, en par­
ticulier dans le domaine des cimenteries. 
Ce dernier point nous a d'ailleurs poussé 
à nous y intéresser de très près, les pro­
cédés utilisés en cimenterie étant très 
proches de ceux d'A.G.S. 

Un véritable 
réseau local 

C'est un produit à la fois matériel et 
logiciel (programmes) de contrôle­
co mmande de procédé industriel assu­
rant la plupart des activités d'informa­
tique indust rielle, c'est-à-dire: acq uisi­
tion des données industrielles. traitement 
de celles-ci (automatismes séquentiels, 
régulations), commande des actionneurs, 
éditions de résultats aidant les respon­
sables de production dans leur démar­
che quotidienne. 

PROTOP se presente donc comme un 
réseau local s'appuyant sur deux idées 
générales: 

• découpage de l'usine en unités capa­
bles chacune de prendre en compte les 
automatismes qui leur sont propres, de 
visual iser et de pouvoir modifier ceux-ci, 

• une salle centrale dont le rôle est de 
dialoguer avec chaque unité, de centra­
liser les défauts et alarmes éventuels. 

Chaque unité est caractéri~e par la pré­
sence d'un Il satellite n, petit calculateur 
chargé de la gestion de celte dernière. 
Ces satellites étant télt:chargés par l'unité 
cent rale supervisant le tout. 

Des projets de modernisation ct d'in­
formatisation comme celui conduit par 
A.G.S ne peuvent être évidemment 
engagés sans des moyens teçhniques et 
financiers très importants. 

Il existe aujourd'hui de nombreux orga­
nismes privés ou publics dont le rôle est 
de soutenir, par leur appui en conseil 
ou par leur participation directe, des 
investissements de ce type. 

Au premier rang des partenaires fi nan­
ciers d'A.G.S. on trouve ainsi la 
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Nous pouvvons schématiser l' ROTOP , 
sur le plan matériel, comme suit· 

contrôle/commande du procédé de 
fabrication. 

Salle centrale Consol e systèr.e 

l r- console eouleu r 

un, ' e ~ li console no" .. e: bl"f'c 
çen trale 

L... Il'Iprll"an'.e 

~ .~ t ) .. ,""' ·Md •• , 

-4- r-
Unite 1 Un, te 2 Un, te 3 

1 S",telll e: 

\ 1 i 1 1 

En t ree6 / Sort,e", 
Industr,elles 

Ce sont des calcultateurs de la marque 
américaine MODCOMP. Celle marque 
a eté choisie d'une part à cause de l'ar­
chitecture de l'Unité Centrale favorisant 
les traitements de temps réel ct, d'autre 
pan, du fait de la disponibilité des petits 
calculmeurs déponés (Satellites). Ceux-ci 
spêcia1crnenr conçus pour traiter les EIS 
industrielles et totalement compatibles 
avec le calculateur central. 

Sans entrer ici dans les détails techni­
ques on peut dire simplement que l'or­
dinateur central répond au nom de 
CLASSIC 11 145. 

Quant aux satellites. ces appareils se 
rapprochent beaucoup des automates 
programmables. En efTet, ils peuvent 
travailler cn ambiance industrielle (sans 
climatisation) et leur capacité de calcul 
est surtout tournée vers les fonctions 
logiques et arithmétiques. Le construc­
teur les a appciés MODACS III. 

Les interprèteurs 

Ce sont les programmes qui permettent 
d'entrer en contact avec le système. 

Le logiciel PROTOP est donc bâti 
autour de quatre sous-ensembles appe­
lés {( interprèteurs» el permettant le 

Dans chaque unite; 
1 console couleur 
1 console noir et blanc 
1 imprimante. 

E:C, 

L'interprèteur (1 Bloc )} : 

Il assure la mise en Œuvre des automa­
tismes logiques (séquentiels de démar­
rage et d'arrêt, asservissements) et des 
traitements continus simples (boucles de 
régulation). 

En fait, cet interprèteur reprend cc qui 
constituait les traditionnels schémas 
d'automatismes et ce qui était pris en 
charge par les matériels analogiques 
classiques. 

Toutes ces tâches sont écrites sous forme 
de blocs (ensemble de commandes con­
cernant la même tâche), d'où le nom 
de ce premier intreprèteur. 

L'interprèteur ii Lignes)) : 

Ce deuxième module assure, au moyen 
de lignes d'instructions, les régulations 
ct calculs complexes ponant sur les 
mesures analogiques. 

Il permet en outre de définir les pro­
grammes d'optimisation de la produc­
tion. 

Il assure enfin le contrôle des traitements 
e!Teetues en différé (back control) par 
l'ordinateur. 

L 'ù/lerprètellr graphique: 

II est chargé de l'interactivité 

L'INDISPENSABLE PARTENARIAT 

SODECCO, Société pour le Développe­
ment Economique du Centre et du 
Centre-Ouest qui est une Société de 
Développement Régional installée à 
Poit iers. 

Dans cellc operation de modernisation, 
elle est intervenue sous forme d'un prêt 
de vingt millions de Francs. 

SODECCO vient également d'apporter 
sa pan, pour un montant de 1,4 mil ­
lions de Francs, au financclllc1l1 d'un 
nouvel équipement représentant un 
investissement de quelque 2,5 millions 

de Francs, à la Société P.B.L. (Porte joie­
Brunet-Lavaud) de Civray. 

P.B.L., société specialisée dans la fabri­
cation de sections de faucheuses, de bar­
res de coupes et de lames de tondeuses, 
fournit une gamme élargie de pièces 
d'usure aux constructeurs et aux pro­
fess ion nels de la motoculture de 
plaisance. 

Toujours avec le concours de la 
SODECCO, elle a confié il un autre par­
tenaire, technique celui-là, le CETIM 
(Cent re Technique des Industries Méca­
niques) une étude visa1l1 à améliorer la 

homme/machine. Grâce à lui, les con­
ducteurs d'installations peuvent définir 
leurs synoptiques sur écran graphique. 

Ils peuvem, sur ces synoptiques, faire 
apparaître les mesures, les états logiqucs, 
les consignes, bref, toutes les grandeurs 
représentatives de la situation de leur 
secteur d'activité. Bien sûr, ils peuvem 
à tout moment et sur ce même écran, 
changer n'importe laquelle de ces 
valeurs, et ced en Il ligne )l, c'est-à-dire 
sans rien interrompre du procédé ni des 
traitements automatiques en cours. 

Le dialogue entre l'écran et l'utilisateur 
est réalisé au moyen d'un stylo optique. 
encore appelé photostyle. 

L'interprèteur de fraitemel/ts de 
l'information 

Ce dernier interprèteur permet, dans un 
temps très court, aux responsables de 
récupérer des informations précieuses sur 
l'évolution des activités de l'entreprise 
et ainsi de réagir au plus vite à toute 
sollicitation extérieure urgente ou à toute 
perturbation inattendue. 

Les responsables peuvent entre au tres: 

- récupérer une édition des défauts et un 
enregistrement chronologique d'événe­
ments (Iogging). 

- élaborer des bilans de production (ton­
nes par heure, énergie consommée) et 
des ratios utiles à une gestion efficace 
de la production. 

. déclencher des tracés de courbes de 
tcndance en temps réel ou en différé sur 
imprimante ou sur console. Ceci afin 
d'être parfaitement maître des installa­
tions et de toujours rester au plus près 
des conditions optimales de fonctionne­
ment. 

Tous ces interprèteurs opèrent en ligne, 
de manière conversationnelle, c'est-à­
dire qu'ils instaurent entre l'utilisateur 
et la machine un dialogue très faci le à 
apprendre. De plus de nombreuses 
représemations graphiques et des mes­
sages clairs et précis garantissent à l'opé­
rateur une utilisation aisée ct efficace de 
PROTOP. • 

Sylvaill Boursier 
Respollsable du service 
ill/ormalique d'A.C.S. 

productivité de sa ligne de fabrication 
de lames de tondeuse. 

SODECCO, Délégation Poitou­
Charentes, R. Dubois-Fontaine, rue de 
la Carenl/e, BP 493, 860/2 Poitiers 
Cedex, Tél. 49.57.16.80. 

CET/M, B. Hoessler. CET/M Etablis­
semellt, Services Alflomatisés, Saill/­
Etienne. 

mais aussi: 
P. DUl11ollssea/l, /. U. T., avenue Jac­
ques Cœur, 86022 Poitiers Cedex, Tél. 
49.46.66.93 011 47.66.98./9. 



REVUE GENERALE DES CHEMINS DE FER 

Depuis sa création en 1878, la Revue Générale des Chemins 
de Fer poursuit son but de mieux faire connaître les aspects 
techniques de l'exploitation ferroviaire au sens large: 
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RÉFLÉCHISSEZ A LÉNERGIE. 
CE SERAIT TROP BÊTE DE PASSER 
DE LA ScIENCE A L IGNORANCE. 

Ce serait trop bête de régres­
ser en passant de la mai­

son à la tanière, de l'agriculture à la 
friche, des quatre roues aux quatre 
pattes, de l'industrie à l'âge de pierre. 

Ce serait trop bête d'oublie r 
que l'évolu tion de l'homme passe par 
la maîtrise de "énergie. 

Aujourd'hui, l'énergie est chère ... 
très chère. Plus que jamais. il faut la 
maîtriser. 

Ce serait trop bête de se laisser 
vivre sur l'énergie sans y réfléchir. 

Rechercher les moyens de maîtri­
se r l'énergie et les mettre en œuvre 
dans tous les domaines, c'est le rô le 
de l'Agence Française pour la Maîtrise 
de l'Énergie. 

Ce serait trop bête de ne pas en 
profiter. Ne rien faire, c'est déjà régresser. 
Réfléchissez. Agissez. 

Maîtriser l'énergie. Pas si bête. 

Délégation Régiona le Poitou/Charentes 
6, rue de l'Ancienne Comédie 
B.P. 452 - 86011 Poitiers Cedex 

Tél.: 49.41.54.50 

MAÎTRISE 
DE :LÉNERGIE" 

PAS SI BÊTE 
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